
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
— Maman, c’est qui ce monsieur ? Il n’arrête pas de te regarder.
Kate, qui s’était accroupie afin de renouer les lacets de l’une de ses chaussures de bowling, leva les yeux sur sa fille.
— Quel monsieur, chérie ?
Siobhan tendit la main en direction de l’une des pistes situées sur leur droite.
— Là-bas ! Il y a un garçon et une fille avec lui. Ah, il est derrière le pilier maintenant…
A cet instant, le bruit des quilles qui s’écroulaient au bout de leur piste détourna l’attention de Kate.
— Encore un strike, bravo, Connor ! s’exclama-t-elle en ébouriffant les cheveux de son fils. A ce train-là, tu vas nous battre en un rien de temps !
— Le revoilà ! insista Siobhan qui lui avait agrippé le bras. Il regarde dans notre direction.
Kate se détourna et aperçut enfin l’homme en question. L’adolescente qui l’accompagnait devait avoir l’âge de Siobhan et le garçon paraissait à peine plus âgé que Connor. Quant à lui, il ne lui disait rien tandis qu’elle l’observait alors qu’il prenait son élan pour lancer la boule.
Il effectua un strike, sous les acclamations des deux enfants. Ce fut seulement lorsqu’il se redressa et que son regard croisa celui de Kate qu’elle le reconnut.
— Ah oui, c’est Tom, dit-elle comme pour elle-même.
— Tu le connais ? s’enquit Siobhan.
— Oui, c’est M. Fielding. 
— Tom Fielding ? intervint Connor. Ce n’est pas ton patron ?
— Disons qu’il dirige le service dans lequel je travaille, précisa-t-elle.
— Je t’avais bien dit qu’il nous regardait, chuchota Siobhan. Et maintenant, il vient vers nous !
Tom Fielding se dirigeait en effet droit sur eux. Soudain consciente qu’elle devait être échevelée, Kate repoussa machinalement derrière ses oreilles quelques mèches.
— Bonjour, Kate, dit Tom Fielding une fois parvenu à sa hauteur.
Un demi-sourire éclairait son expression et, chose rarissime, il l’avait appelée par son prénom.
Kate avait toujours considéré Tom Fielding comme un homme extrêmement sérieux, presque austère parfois. Toutefois, elle n’avait eu affaire jusqu’ici qu’au médecin en blouse blanche qui accouchait et soignait de jeunes mères anxieuses. Ils se croisaient aujourd’hui pour la première fois en dehors de l’hôpital.
— Je pensais que c’était vous, mais je n’en étais pas tout à fait sûr, ajouta-t-il.
— Bonjour, répondit-elle en souriant. Alors, vous vous amusez bien ?
— Oui, si ce n’est que Joe, mon fils, nous a battus à plate couture.
— Ah, le mien aussi ! Vous avez fini de jouer ?
— Oui. Et vous ?
— Maman et moi avons encore droit à un tour chacune, intervint Siobhan. Allez, maman…
Kate fit contre mauvaise fortune bon cœur et choisit une boule. Car, en réalité, elle aurait nettement préféré que Tom ne reste pas là à l’observer. Sa présence la rendait nerveuse…
— Bravo, maman ! s’exclama Connor dès qu’elle eut lancé la boule. Elle est parfaite… Enfin, pas tout à fait, ajouta-t-il lorsque deux quilles seulement tombèrent. Tant pis, je suis sûr que tu auras plus de chance avec ta seconde boule !
En quoi son fils faisait preuve d’un optimisme démesuré… A son grand soulagement, la partie s’acheva enfin. Tom appela ses enfants qui les rejoignirent aussitôt.
— Alors, quels résultats ? demanda Tom.
— C’est moi qui ai gagné ! annonça fièrement Joe. Toi, tu es deuxième…
— Et moi, je suis la dernière, soupira sa sœur avec une mine déconfite.
— Rassure-toi, je crois que c’est aussi mon cas, intervint Kate.
— Eh oui, maman ! lança Connor qui achevait de vérifier les scores.
Tom passa un bras autour des épaules de sa fille.
— Kate, je vous présente Francesca, ma fille. Francesca, voici Kate Ryan. Elle est infirmière à la maternité d’Ellie.
— Bonjour, madame Ryan… Vous aussi, vous mettez des bébés au monde ?
— Oui, en effet, répondit Kate.
— Et voici mon fils, Joe, continua Tom.
— Bonjour, Joe.
Le garçon la dévisagea de ses grands yeux gris empreints de gravité, les mêmes que ceux de son père, puis il lui tendit la main. Kate la lui serra avant de se tourner vers ses enfants.
— Et voici Siobhan et Connor.
Une fois les présentations faites, un silence un peu gêné plana. Kate cherchait comment le rompre, mais, par bonheur, Tom vint à sa rescousse.
— Nous avions l’intention d’aller manger une pizza. Cela vous dirait de vous joindre à nous ?
— Oh, c’est très gentil, mais non…, répondit-elle, anticipant déjà les réflexions ironiques de ses collègues de l’hôpital lorsqu’elles apprendraient qu’elle avait déjeuné avec le grand patron en personne.
— Si, venez, insista Tom. Nous serions ravis, n’est-ce pas les enfants ?
Joe et Francesca acquiescèrent poliment. Kate se tourna alors vers ses propres enfants, s’attendant qu’ils lui adressent une prière muette de décliner l’invitation. Les connaissant, ce déjeuner impromptu en compagnie de parfaits étrangers ne les ravirait pas. Contre toute attente pourtant, au lieu des réticences qu’elle pensait lire dans leurs regards, elle décela plutôt une sorte de curiosité impatiente ou du moins assez d’intérêt pour accepter.
— Pourquoi pas… C’est très gentil à vous, merci.
— Joe et Francesca seront ravis d’avoir un peu de compagnie, déclara Tom. Et moi aussi, naturellement… J’ai toujours un peu peur qu’ils s’ennuient lorsque je les ai pour le week-end.
A ces mots, Kate tenta de se remémorer le peu qu’elle savait de la situation conjugale de Tom. Elle n’ignorait pas qu’il était divorcé, mais ses paroles venaient de confirmer que son ex-femme avait la garde de leurs enfants.
— Je suis certaine que ce n’est pas le cas, mais je comprends votre inquiétude, commenta-t-elle avec un sourire compatissant. Ce n’est pas facile d’être parent célibataire.
Tout en bavardant, ils avaient regagné les vestiaires où ils rendirent leurs chaussures de bowling avant de se diriger vers la pizzeria située à l’arrière de l’immense complexe de loisirs. Déjà, Siobhan et Francesca échangeaient des considérations très sérieuses sur leurs téléphones portables respectifs. Quant aux deux garçons, ils s’étaient lancés dans le commentaire de la partie de bowling qu’ils venaient de disputer et discutaient avec tant d’animation qu’on aurait cru qu’ils se connaissaient depuis toujours.
Après qu’ils eurent déniché une table pour six, Tom commanda les boissons et les pizzas. Tandis que les enfants se postaient devant un jeu électronique en attendant que le serveur apporte les plats, Tom se glissa à côté de Kate sur la banquette.
— J’imagine que ça a dû être très difficile de vous adapter à la situation de mère célibataire, dit-il d’un ton calme. Moi-même, j’ai trouvé cela extrêmement compliqué, mais pour vous, ça a dû être cent fois pire…
— C’est vrai… Mais d’un autre côté, sans les enfants, je ne crois pas que j’aurais eu la force de tenir. Pendant toute cette période tellement douloureuse, ils ont constitué ma seule raison de vivre. C’était pour eux que je me levais le matin au lieu de rester couchée et de sombrer lentement dans la déprime…
— Votre fils vous ressemble beaucoup.
— Oui, c’est ce que tout le monde me dit… Quant à Siobhan, c’est le portrait craché de Liam. Et je dois avouer qu’elle a également le tempérament farouche et un brin entêté des Irlandais.
— J’ai croisé Liam une fois…
— Ah oui ? Quand ça ?
— C’était il y a des années, à l’occasion d’une fête organisée pour le départ de l’un de nos collègues, je crois. A vrai dire, je ne me rappelle plus les circonstances exactes. En revanche, je me souviens très bien de vous avoir vue au bras de votre mari…
— Il ne s’agissait pas d’un pot de départ, ça me revient maintenant… C’était lors d’une fête du nouvel an et vous avez raison, j’y assistais aussi. Vous, vous étiez avec…
— Ma femme… C’était il y a longtemps. De l’eau a coulé sous les ponts depuis. Mon divorce…
— Et l’accident de Liam, compléta-t-elle, voyant qu’il marquait une hésitation.
— Ce drame nous a tous profondément ébranlés. Nous étions tellement tristes pour vous…
— Je sais. Liam avait emprunté la même route des centaines de fois, mais cette nuit-là, il pleuvait des trombes d’eau et, dans un virage dangereux, la remorque d’un camion s’est renversée devant lui…
La gorge nouée par l’émotion, elle se tut. Malgré les longs mois écoulés, évoquer l’accident qui avait coûté la vie à son mari lui était toujours aussi pénible.
— C’était un policier hors pair, commenta Tom. Combien de temps cela fait-il que… ?
— Deux ans.
— Deux ans ? répéta-t-il, les sourcils froncés.
L’espace d’un instant, elle craignit qu’il n’ajoute « Si longtemps que ça ? » ainsi qu’on le lui avait dit tant de fois. Mais si le temps semblait filer à toute allure pour les autres, ces deux années lui avaient paru les plus longues de sa vie. Heureusement, Tom s’abstint de tout commentaire et attendit qu’elle veuille bien poursuivre.
— Et vous ? demanda-t-elle lorsqu’elle se fut ressaisie. Depuis combien de temps êtes-vous… seul ?
Une question à laquelle elle avait déjà un embryon de réponse dans la mesure où la rumeur allait bon train. A l’hôpital, elle avait bien entendu dire que Tom n’avait personne dans sa vie depuis longtemps mais l’épreuve qu’elle traversait elle-même l’avait empêchée de s’intéresser réellement à ce qui se passait autour d’elle.
— Presque trois ans.
— Et les enfants ne vivent pas avec vous ? s’enquit-elle en tournant un bref instant les yeux sur le petit groupe agglutiné autour du jeu à l’autre bout de la salle.
— Non, malheureusement… J’aurais bien aimé, mais il a paru plus pratique qu’ils vivent avec leur mère.
— Vous les voyez tout de même assez souvent ?
— Oui. Peut-être pas aussi souvent que je le souhaiterais, ajouta-t-il après une brève hésitation, mais assez souvent quand même.
Leur conversation fut interrompue par le retour des enfants à la table, précédant de quelques minutes, le serveur qui apportait les pizzas. Les enfants, qui n’avaient pas mis longtemps à briser la glace, discutaient à bâtons rompus et la conversation s’orienta très vite sur l’école.
— On va à l’école Waterhouse, expliqua Joe en réponse à Siobhan. Et vous ?
— Moi, je vais au collège de Franchester et Connor est encore à l’école primaire. Mais l’année prochaine, il doit entrer en sixième dans le même collège que moi.
Le repas se poursuivit dans une ambiance chaleureuse et animée. Lorsqu’il s’acheva, Kate, à sa grande surprise, fut bien obligée d’admettre qu’elle avait passé un excellent moment. Si on lui avait dit qu’elle déjeunerait en compagnie de Tom Fielding et de ses enfants, elle n’y aurait pas cru un instant et, surtout, elle n’aurait pas imaginé prendre autant de plaisir à passer un peu de son précieux temps libre avec le patron de l’équipe au sein de laquelle elle travaillait.
— Merci beaucoup pour le déjeuner, dit-elle tandis qu’ils gagnaient le parking.
— Peut-être qu’on pourrait recommencer, suggéra Joe, les yeux rivés sur Siobhan.
— Oui, peut-être, répondit cette dernière en se glissant sur la banquette arrière.
Une fois qu’ils eurent tous les trois pris place dans la voiture, ils regardèrent Tom et ses enfants s’éloigner vers la leur — un rutilant 4x4 qui suscita l’admiration de Connor.
— J’aimerais bien qu’on ait une nouvelle voiture, soupira-t-il avec envie. La nôtre est vieille.
— Je sais, mon chéri, mais elle roule encore très bien et nous avons d’autres dépenses plus importantes à faire que d’acheter une nouvelle voiture, répondit Kate en démarrant.
— Je parie qu’ils ont aussi une grande maison, intervint Siobhan.
— Je n’en sais rien. J’ignore où ils habitent.
— Mais tu devrais le savoir, M. Fielding est ton patron…
— Il est en effet chef du service d’obstétrique, mais je ne sais pas grand-chose de lui. Aujourd’hui, c’est la première fois que j’ai eu l’occasion de vraiment discuter avec lui. D’habitude, il est plutôt secret. Par exemple, je savais qu’il était divorcé, mais j’ignorais si ses enfants vivaient avec lui ou avec leur mère.
— Et ils vivent avec leur mère ?
— C’est ce qu’il a dit, oui.
— En tout cas, Joe et Francesca vont dans une école pour enfants riches, commenta Connor.
Il se tut et ils effectuèrent le reste du trajet dans le silence, chacun perdu dans ses pensées. Aux abords de leur maison toutefois, Siobhan reprit la parole.
— Maman, tu crois qu’on les reverra ?
— Je n’en sais rien… Mais à mon avis, c’est peu probable.
*  *  *
— Allez, Sue, encore un effort… Poussez, poussez, poussez, voilà… Je vois la tête du bébé. A présent, vous allez haleter comme un petit chien, exactement comme on vous l’a appris pendant les cours de préparation à l’accouchement. Ce ne sera plus très long, ajouta Kate à l’adresse du compagnon de la jeune parturiente, qui affichait une mine anxieuse.
— Je ne savais pas que ce serait si difficile, marmonna-t-il.
— Difficile ? haleta Sue Richards. Si tu veux, on peut changer de place…
A cet instant, son visage se tordit de douleur sous l’effet d’une nouvelle contraction.
— Très bien, Sue, poussez encore, l’encouragea Kate.
Tout en continuant à prodiguer des conseils à la jeune femme, elle saisit délicatement la tête du bébé qu’elle fit pivoter afin de la dégager du col de l’utérus.
Avec l’aide de son compagnon, Sue s’arc-bouta afin de voir la tête de son enfant.
— On dirait qu’il est bleu, s’inquiéta-t-elle.
— C’est normal, la rassura Kate.
Puis elle se tourna vers Melissa, l’étudiante qui l’assistait.
— Vérifiez que le cordon ne s’est pas enroulé autour du cou, ordonna-t-elle.
Comme l’étudiante s’exécutait, Sue fut secouée par une nouvelle contraction et Kate en profita pour dégager l’épaule du bébé. Aussitôt après, elle procéda à une injection de produit oxytoxique afin d’aider au décollement du placenta puis, à la faveur d’une ultime contraction, elle sortit le bébé et le posa sur le ventre de sa mère. Elle se tourna alors vers Mike Humphries, le compagnon de Sue.
— Si vous nous annonciez à qui nous avons affaire, suggéra-t-elle sur un ton malicieux.
Les traits empreints d’un mélange d’étonnement et d’émotion, le jeune père se pencha sur le nourrisson.
— C’est une fille, balbutia-t-il. Sue, c’est une petite fille !
Le nourrisson poussa alors son premier vagissement. Melissa clampa le cordon ombilical puis elle tendit une seconde pince à Kate.
— Voulez-vous couper le cordon ? demanda cette dernière à Mike.
— Moi ? dit-il avec effroi.
— Pourquoi pas ?
D’autorité, elle lui tendit l’instrument et lui donna quelques instructions. Une fois le cordon coupé, Melissa emporta le bébé dans un coin de la salle de travail afin d’ôter le mucus qui encombrait sa bouche et son nez, l’enveloppa ensuite dans une couverture et revint le confier à sa mère.
— Elle est magnifique, murmura Kate. Et toute brune, exactement comme son père…
Sans qu’elle s’explique pourquoi, l’image de Joe Fielding, aussi brun que son père lui aussi, s’imposa alors à elle.
Ce fut le moment précis que choisit Tom Fielding pour pénétrer dans la salle de travail. La blouse blanche et le stéthoscope passé autour du cou avaient remplacé la tenue décontractée du week-end et le regard gris était empreint d’une légère gravité.
— Infirmière Ryan, tout se passe bien ? l’interpella-t-il.
Leurs regards se croisèrent. En temps normal, il aurait posé cette question et elle y aurait répondu sans qu’ait lieu cet échange de regards, mais aujourd’hui, c’était différent. Une sorte de familiarité complice les unissait, due au moment qu’ils avaient passé ensemble à la pizzeria.
— Oui, docteur, tout s’est très bien passé. Sue vient de mettre au monde une ravissante petite fille. Comment allez-vous l’appeler ? ajouta-t-elle en se tournant vers la jeune femme.
— Alice. Alice Marie…
— Félicitations, dit Tom.
Kate procéda ensuite à l’expulsion du placenta tandis que Melissa pesait, mesurait et lavait le bébé. Lorsqu’elles en eurent terminé, Kate se rendit compte que Tom s’était éclipsé et un curieux sentiment, ressemblant vaguement à de la déception, l’étreignit. Réaction stupide dans la mesure où le médecin n’avait aucune raison de s’attarder, et encore moins de faire allusion à leur déjeuner. Ce qu’elle avait pourtant confusément espéré…
Une demi-heure plus tard, elle quitta à son tour la salle de travail et gagna le bureau des infirmières. Cette pièce séparée des autres par des baies vitrées constituait le cœur de la maternité. Natalie Aldridge, sage-femme en chef et amie de Kate, était assise derrière le grand bureau circulaire, le combiné téléphonique coincé entre son oreille et son épaule, et prenait en note ce que lui disait son interlocuteur invisible. Quelques minutes après l’entrée de Kate, elle raccrocha.
— Sue Richards a accouché ? s’enquit-elle.
— Oui, d’une petite Alice Marie.
— Un prénom un peu plus traditionnel, ça change ! Rien que la semaine dernière, nous avons eu deux Kylie, une Courtney et une Saphir.
— Melissa ne serait pas du tout d’accord avec toi, répondit Kate en riant. Elle vient juste de me dire qu’elle était déçue par ce prénom. Pour elle, Alice, c’est trop démodé. Voilà qui prouve une fois de plus qu’on ne peut pas faire plaisir à tout le monde.
Toutes deux rirent en chœur puis Kate enchaîna :
— Tu crois que nous pourrions trouver un endroit tranquille pour prendre une tasse de café ?
— Ton bureau ? suggéra Natalie.
— Je pensais plutôt à la salle de repos. Dans mon bureau, nous serions dérangées toutes les deux minutes. Où en est l’activité du service ?
— Mme Roughton est sur le point d’accoucher. Rachel et Emily sont à son chevet et, apparemment, ça se présente bien. Il faut dire que c’est son quatrième enfant. Sinon, nous avons reçu un appel de Rick Fowler. Sa femme a quelques soucis de santé et son médecin généraliste lui a conseillé de se faire hospitaliser. Le Dr Fielding est au courant. Il était là il y a cinq minutes à peine et il m’a demandé si tu étais revenue de salle de travail. Ah, justement, le voilà…
A l’instant même, Tom surgit à côté de Kate qui sursauta.
— Vous m’avez fait peur, je ne vous avais pas entendu… Vous me cherchiez ?
— Oui. Il paraît que Jane Fowler doit arriver sous peu. J’ai l’intuition que nous pourrions bien avoir à pratiquer une césarienne, surtout si sa tension artérielle a encore augmenté. Voulez-vous en être ?
— Avec plaisir. Je sais que les Fowler sont dans une situation particulièrement délicate. Jane a déjà subi trois fausses couches.
— A combien de semaines de gestation en est-elle ?
Natalie tendit le dossier à Tom qui le parcourut rapidement.
— Trente-quatre, répondit Kate.
— Bon, dans ce cas, il n’y a plus à hésiter, conclut Tom en refermant le dossier. Je la verrai dès que vous l’aurez installée dans une chambre. Savez-vous quand elle doit arriver au juste ? ajouta-t-il à l’adresse de Natalie.
— Dans environ une heure.
— Parfait. D’ici là, j’aurai terminé ma consultation anténatale.
Il tourna les talons, mais au moment de passer la porte, il marqua une hésitation et se tourna vers Kate.
— Au fait, Joe et Francesca ont été enchantés de leur samedi.
— Siobhan et Connor aussi, répondit-elle d’un ton aussi dégagé que possible, consciente du regard de curiosité avide dont l’enveloppait Natalie.
Tom s’éclaircit la gorge.
— Nous pourrions peut-être… recommencer un de ces jours.
— Pourquoi pas…
Cette fois-ci, il tourna les talons pour de bon et s’éloigna en direction du service de consultations ambulatoires.
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? demanda Natalie dès qu’il eut franchi le seuil de la pièce.
— Quelle histoire ? répliqua Kate d’un ton innocent.
En réalité, elle savait très bien où voulait en venir sa collègue. Tom Fielding ne faisait presque jamais d’allusion à sa famille ou à sa vie privée et l’événement était assez rarissime pour éveiller la curiosité.
— Ce que vient de dire le Dr Fielding, voyons ! Raconte !
— Seulement si tu me suis en salle de repos…
Quelques minutes plus tard, Kate servait deux mugs de café odorant et se laissait tomber dans l’un des confortables fauteuils installés face aux fenêtres de la salle de repos. La pièce, orientée plein sud, surplombait les pelouses ornées de massifs de rosiers du Eleanor James Memorial Hospital, que le personnel et les patients surnommaient affectueusement Ellie’s. La délicate fragrance des roses se glissait à travers les fenêtres entrouvertes et venait embaumer la salle.
— Ah, voilà qui est mieux, soupira Kate en ôtant ses chaussures.
— Alors, insista Natalie après avoir bu une gorgée de café. Tout ça m’intrigue tellement…
— Il n’y a pas grand-chose à raconter, tu sais…
— Si tu me laissais en juger par moi-même ?
— Nous sommes allés au bowling du complexe de loisirs.
— Toi et les enfants ?
— Oui. Et le Dr Fielding y était aussi avec les siens.
— C’est tout ? dit Natalie avec une moue de déception.
— Je te l’avais dit.
— Oui, mais à la façon dont il t’a parlé, j’avais imaginé que vous aviez au moins pris un verre ensemble, discuté un peu, je ne sais pas moi…
— Nous avons déjeuné à la pizzeria.
— Tu as déjeuné dans une pizzeria avec Tom Fielding ? répéta Natalie, les yeux ronds.
Kate haussa les épaules.
— Oui. Il nous a rejoints à la fin de la partie et nous a invités à déjeuner avec eux à la pizzeria. Il n’y a vraiment rien d’extraordinaire là-dedans.
— Peut-être, mais reconnais que c’est la première fois qu’un membre de l’hôpital approche le grand patron d’aussi près, objecta Natalie. Alors, comment est-il dans le privé ? Pareil qu’au travail, aussi sérieux et distant ?
Kate fronça les sourcils.
— Oui, à peu près… Quoique, en y réfléchissant, non, je l’ai trouvé plus détendu et plus abordable. Peut-être à cause de sa tenue, d’ailleurs. Il portait un simple jean et un sweat noir.
— Donc, vous êtes allés tous ensemble manger une pizza. Tous les six…
— Oui, je te l’ai dit ! répliqua-t-elle avec une vague irritation.
— Et ses enfants, comment sont-ils ? poursuivit Natalie, sans paraître prêter attention à son agacement. Je ne crois pas qu’aucun de nous les ait jamais vus.
— Ils sont très sympa et très bien élevés. Le garçon, Joe, a environ quatorze ans, et c’est le portrait craché de son père. La fille, Francesca, est très jolie.
— Elle aussi ressemble à son père ?
— Non, pas vraiment. Plutôt à sa mère, je pense, mais je ne me souviens plus très bien d’elle. Je ne l’ai vue qu’une seule fois lors de la soirée de nouvel an de l’hôpital il y a quelques années.
— Ah oui… De toute façon, le Dr Fielding et elle n’étaient pas restés très longtemps. Tu sais qu’elle l’a quitté ?
— Oui, je sais qu’ils sont divorcés.
— Je me demande bien pourquoi elle l’a quitté… Tu crois que c’est parce qu’il était ombrageux et maussade ? Moi, j’adore ça, les hommes ombrageux et maussades ! En général, cette attitude cache des tempéraments passionnés et ces hommes-là sont souvent des amants incroyables…
— C’est le cas de Barrie ? demanda Kate en lançant un regard malicieux à sa collègue.
— Oui, exactement ! répliqua Natalie.
Puis elle éclata de rire. Son mari, que Kate connaissait bien, était un homme adorable, mais pas du tout du genre que Natalie venait de décrire.
— J’aime Barrie, reprit la jeune femme, soudain sérieuse.
— Je sais, alors oublions les hommes ombrageux et maussades et parlons d’autre chose, d’accord ? De toute façon, Tom Fielding ne m’a paru ni maussade ni ombrageux samedi, au contraire… L’ambiance était très chaleureuse et détendue et nous avons beaucoup ri, bien que…
Elle laissa sa phrase en suspens et sa collègue, qui s’apprêtait à boire une autre gorgée de café, s’arrêta net elle aussi pour l’encourager à poursuivre du regard.
— Il a fait allusion à Liam, commença-t-elle lentement après avoir pris une profonde inspiration. Et j’avoue qu’il s’est montré plein de tact… Sa compassion m’a beaucoup touchée.
Natalie opina et continua à boire son café à petites gorgées tandis que Kate réfléchissait à cette brève conversation.
Chaque fois que quelqu’un évoquait son mari disparu, elle avait toujours cette petite boule au creux de l’estomac. D’ailleurs, son souvenir resurgissait très souvent à l’improviste alors qu’elle était à mille lieues de penser à lui, comme en cette minute… Pourtant, tout aurait dû être différent à présent. Mais elle en venait à douter de pouvoir un jour enfin songer à Liam et à la douceur de ce qu’ils avaient partagé avec une nostalgie apaisée au lieu de la tristesse et de l’angoisse qu’elle ressentait en cet instant.
— Alors ?
La voix de Natalie la ramena brutalement à la réalité. A l’évidence, son amie lui avait posé une question qu’elle n’avait pas entendue.
— Alors quoi ?
— Joe et Francesca voient-ils souvent leur père ?
— J’en ai l’impression, oui.
— Je sais qu’ils vivent avec leur mère, j’ai entendu le grand patron le dire lui-même à quelqu’un un jour au bloc.
— Même s’ils vivent avec leur mère, ils semblent avoir une excellente relation avec leur père. A mon avis, ils le voient très souvent.
— Bon et après la pizza, que s’est-il passé ?
— Rien de spécial. Nous avons mangé des glaces pour le dessert et, ensuite, nous sommes rentrés.
— Mais tout à l’heure, il me semble bien qu’il a parlé de réitérer l’expérience, non ? insista Natalie sur un ton trop innocent pour être honnête.
— En effet, dit Kate qui vida son mug d’un trait, enfila ses chaussures et se leva. Mais c’était par pure courtoisie et je crois que tu ne devrais pas essayer de lire entre les lignes pour la bonne raison qu’il n’y a rien à lire…
— Je ne vois vraiment pas ce que tu veux dire ! protesta Natalie.
— Si, au contraire ! Tu essaies une fois de plus de jouer les entremetteuses et, une fois de plus, je me vois contrainte de te demander de laisser tomber.
— Mais, Kate…
— Il n’y a pas de « mais » qui tienne. Je sais que ça part d’une bonne intention, mais je te l’ai déjà dit, les hommes ne m’intéressent pas, ni Tom Fielding ni personne d’autre. J’ai eu tout ce dont j’aurais pu rêver avec Liam et aucun homme ne pourra jamais le remplacer.
Sa réplique sembla avoir fait mouche car Natalie soupira puis elle se leva à son tour et suivit Kate hors de la pièce sans plus argumenter.
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Kate a toujours considéré son patron, Tom Fielding, comme un
médecin certes dévoué et attentionné envers ses patients mais
surtout trés taciturne et austére. Aussi est-elle troublée, un jour, de
découvrir qu'il est également un peére attendrissant et un homme
plein de charme. Au point, bientot, d'éprouver pour lui des
sentiments ardents...

Un voisin trop attirant, Cathy Williams

Fuyant un passé douloureux, Sara a quitté Londres pour se retirer
au cceur des Highlands, dans la demeure qu'elle a héritée de son
oncle. Et, malgré la solitude qu'elle éprouve, elle refuse de se lier
davantage avec son nouveau voisin, James Dalgleish, trop arrogant
- et attirant — a son golt. Néanmoins, celui-ci semble prét a tout
pour la charmer...

Une rencontre de réve, Myrna Mackenzie

Lorsqu'un certain Steven Rollins, séduisant en diable, vient lui
apprendre queelle est la mére biologique de Suzy, sa fille de un an
- a la suite d'un don d'ovules effectué quelques années plus tot -,
Jackie est sous le choc ! Plus éprouvant encore, Steven lui demande
de renoncer a ses droits sur le bébé ! Comment le pourrait-elle, alors
queelle se sent déja si profondément liée a la petite Suzy - et au pere
de cette derniére ?
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